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AMX'HÉOIiOGIE DEM PMOVINCé

DE COtfSTANTIIlIE.

BAT^A.
— >EL,-KANTABA. — ÇONSTANTINE. — STORA. — GlGEU,

5 I8'. -r- El-Kantara et Maûer.

Nous devons à M. Gherbonneau, notre honorable vice-pré-
sident, la communication de là lettré suivante qui lui a été

adressée de Batna :

« Monsieur, —La construction de la route de Batna à Biskra

permettra de fouiller les nombreuses ruines romaines qui se

voient entre ces deux localités.... Le premier coup de pioche
a été heureux: entre le pont romain et l'oasis d'Èl-Kantara,
on a découvert une pierre qui formait la partie inférieure

d'une sculpture et qui porte l'inscription suivante :

N9 1.

M CORNEL1VS FAVS

TYS 7 LEG, 1,11AVG(1).

» A la partie supérieure de la pierre où ceci est gravé, on

voit un scorpion et aussi les extrémités de pattes de chien.

» Si je puis découvrir d'autres épigraphes, je me ferai uii

plaisir de vous les communiquer.
» Agréez, etc.

» BOISSONNET,
» Adjoint à l'Intendance. »

Une nouvelle lettre du même correspondant, datée du 26 no-

vembre dernier, est ainsi conçue :

« Je vous envoie copie de deux nouvelles inscriptious,

(1} Votr, p. 475, etc., la traduction de cette épigraphe et des suivantes.
— 'N. de la R. :«••<>-.- v. .-... ' - "

-,^.v- -.
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Tune d'un centenaire dont j'ai trouvé la tombk à 12 kilomètres

au Nord de Batna, à la fermé de M. Chassaing le tueur de

lions. Elle était à côté jf une maison romaine se fermant avec une

roue de pierre, qui, au moyen de rainures pratiquées dans l'épais-
seur du mur, rentrait dans ledit mur en livrant le passage, ou

fermait la baie de la porte.
» Ce qui m'a frappé à Zana (l'ancienne Diana velerano-

rum), c'est l'épaissseur^du mur du fort byzantin : dans sa lar-

geur il' Comprend''t¥bisJpiè'rrés lbtiguës dô 75'e. cnafeiine'et pla-
cées bout à bout, ce qui lui' dc%nà'i£ une: é'p'aisyeiir1'totale de

2 m. 25 c, laquelle défierait la pénétration de l'artillerie la

plus perfectionnée. »

VoiGi;lesdeux. inscriptions annoncées plushaut:

N""2. '

Copié'à 6 kilomètres au Sud de l'oasis d'Èj-Kantara,

- IMP'GAESA'YG»
'

.: GMfflV.,; -m': .QNL;

NOQ FELICE AVG. .ËRM
1

SÀRMBRITNN ce..P.P.
S FRIB...EX III COS Y

BVRGVM GOMMODI

ANVMBFEGILATO

RIYMINER.DYAS.Y1

AS AD SALYE COMME

m ÀNTIVM NOYATYTE

AC INSTITVII. YSSEIA

. ...YSCÔRDI..

YSLEG AYGPRÏR

34 .... ..A. AGEN ...'...'

Lettres liées: ME, à la fin de la 9e ligne; TI, a la 10».

No 3.

Ferme de M. Chassaing, à El-Madèi\

Double sièle, chacune à sommel arrondi.



470

A

D. M. S.

. C.IYL. SE

VFRVS

YIX. A,
GV.MEN

YESIT

SI

B

D. MTg.

YATIN

YERNA

A. à la 6* ligne et à la 7« monogramme paraissant être SI.
B. à la fin de la 3e ligne, NA sont liés.

g 2e. — Constanline.

M. Cherbonneau ajoute à l'intéressante communication qu'on
vient de lire, l'envoi des quatre inscriptions suivantes, relevées

auprès de Constantine, à Coudiat Atï, par M. Antoine, directeur

de l'école arabe-française de cette ville.
Sur un cippe en forme d'autel, haut de 40 c. et large de 20 c.,

dont la partie supérieure forme une espèce de chapiteau à trois-

rosaces d'où pendent deux guirlandes, on lit :

N° 4.

D. M.

SALY1DENIA

Q.F. MINNA

ANTIQYAE CAS

TITATIS FEMINA

Y1X.AN.XXIU.

H.S.E. O.T.B.Q

Los lettres NA sont liées à la fin de'la'5* ligne.

N» 5.

Sur une pierre arrondie par le haut et dont les dimensions

sent de 80 c. sur 60 c. :

Q. DOM1TIYS

ROGATVS

YIX.AN.LXXY"
H. S. E.
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N° 6.".

Sur une pierre fruste, brisée, en tous sens:

G

VIX. AN. CI

N° 7.
'

Sur une autre pierre, un peu moins dégradée, mais tout aussi

fruste:

C. .....

YIX. AN. CI

A l'envoi de ces épigraphes, M. Antoine ajoute la note sui-

vante.: .

« Sur le Coudiat Ati, à environ. 200 m. au Nord de l'endroit :

où les inscriptions suivantes ont été.trouvées, on a découvert une

mosaïque superbe ayant à peu près 6 m. \fi delongueursur 3 m.

environ de large
» Cette mosaïque, fort dégradée d'ailleurs, représente, aumilieu

de petits paysages,des oiseaux, telsquele paon, d'au très animaux

de diverses espèces, comme le lion, le tigre, la panthère, le cha-

meau, l'éléphant, le cerf, etc.
» On y voit aussi un musicien jouant de lalyre, des figures d'en-

fants, des tortues, des serpents ; puis des palmiers, l'arbre sang
de dragon et beaucoup d'autres objets dont le détail m'échappe.
Elle est divisée en trois compartiments égaux entourés de grec-

ques (bordures) superbes et recouvre un caveau distribué en dix

alcôves funéraires ou enfoncements analogues à ceux de l'hypogée
de Praecilius, mais dans lesquelles on n'a trouvé ni sarcophages
ni ornements.

» ANTOINE. »

§ 3e — Stora.

Nous recevons de Stora la lettre ci-dessous : -

« Monsieur le. président, —Je vous adresse ci-joint l'estampage

d'uneépilapheque j'ai trouvée dans mo:i jardin, à quelques ceh-
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iimètres de la surface du sol, et que je vais envoyer au musée ai'-
"

chéologique de Philippeville. . :.:.. ...
» On y lit très-facilement : |.;j-'

N° 8.
" '

D. M. S.

CORNELIVS

RESTVTVS\

Y, A- IHÏ

H. S. E.

« Sauf la dernière ligne, qui est légèrement, détériorée, leresië
de l'épigraphe est eh parfait état.de conservation: les lettres

semblent tracées tout récemment, et on distingue même très-bien

la réglure faite par le graveur pour arriver à.placer ses lettres,en

ligne droite.
'

« Celte inscription, comme toutes celles qtie l'on trouve dans

notre localité, est en marbre blanc; elle a 20 ç. dehaut.sur25 \u-

de largeur et ÎOc. d'épaisseur.
» Trois côtés sont simplement dégrossis; le A» a été brisé de

façon à détruire la partie inférieure delà dernière ligne, celle

qui confient la formule H. S. E.
» Agréez; etc.

» Louis GnÉMiLiiV,
. Adjoint spécial à. Stora. »

fi>4*> Gigeli.

Nousrecevohs de Gigeli la lettre suivante datéedu,26 novembre,

courant :
« Je vous_adressé; SOMSforme, de.nfile?,. des renseignements

promis pu; demandés., mes loisirs ifppcpurls, neme permettant,,

pas d'entreprendre une rédaction vraiment complète,,. Voici»,
donc :

» 1° Sur le Ksar. — Envoi d'un plan des environs de Gigeli
où ledit Ksar est indiqué par,ia,lellre!1B ; d'un lever, ou plutôt»
d'un croquis à vue, que j'ai,pris de la position : enfin, du lever

des ruines dudit Ksar, qui pourrait être le Castellum Victpriae, à

mdins que celuj-ci doive êlrc placé à Saint-Ferdinand mênie,



f près .du point A) où SQ.li'diiyent encore: des ve^tjge,s;de:;i'iujnei*

romaines.
» Les deux positions A et B,sont militaires, surtpùt en. ayant-

égard à la manière.dont,-la guerre, .pouvait, se faire. daqs,,}'anh

tiquité.
D La position B est, remarquable par le, fait de l'occupation:

d'un piton dominant la voie antique de-Gigeli à Salde et, en

même temps, un col avec sentier et»,passage facile rejoignant
cette voie et contournant, laiposition.

D Celle de Saint-Ferdinand n'est, pas^ moins mililaire;;
car elle commande la gorge dc,sBeni,Ka°ùl,et,lesiapj>rqçhes delà,
ville.

» Un autre motif d'hésitation entre les positions, A et B, c'est

la nature même de la pierre, en question, celle, quiporlenotre

inscription : elle est en grès rouge d'une, densité,d!environ2m.,

40 c, Ce qui. en raison des dimensions^du. bloc dont il s'agit,
élève son poids.à 340 ,k.. d. peu près. On,pourrait donc admettre,
avec assez de probabilité, que cetle pierre a été tailléedansles

carrières degrés rouge de Saint-Ferdinand et, que certaines,

difficultés, de transport (ne, fût-ce que son, poids) ont empêché
de la mettre en place au point. Bs,

« Mais il se trouve à ce point,B des carrières .de grès rouge

identiques à celle, de Saint-Ferdinand, ce, qui me; paraît

augmenter la difficullé d'affirmer l!origine de notre épigraphe»
du moins en cherchant dans le sens que je vous indique.

» Je crois.donç rester toul simplement dans,les.limites.de.ia

prudence en conlinuant d'hésiter entre. SaintrFerdinandet le

Ksar.
» 2° Sur':/'inscription de borne milliaire. — En. réponse à la

question posée à la, page .414 du.onzième volume, de la Revue

Africaine (n° 65), je. dis : Le: fragment que j'ai .estampé chez,

M. Carnet; a été trouvé, rue de Normandie, rue. parallèle à la

rue, Yivonpe qui est,la, principale de la. nouvelle ville, et, à

l'ouest de, celle-ci, passant derrière le commissariat civil et le,

cercle militaire; et, par suite, à 500,ou 600 mètres du.centre.

de la place Louis XIV (qui représente•»• peu près le milieu de

l'antique Igilgili).
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» On régularisait cette rue en comblant un fossé d'environ

2 mètres de profondeur, quand la pluie, enlevant la partie

superficielle des alluvions, a découvert le fragment de pierre
qui nous occupe, non pas dans le fossé mais sur son bord.

» J'ajoute à ces renseignements les détails suivants sur le
Ksar dont vous avez un croquis sous les yeux.

Détail sur les ruines du Ksar.

(Suit un 2<=croquis)

Sa longueur et, sa largeur sont de 18 m. sur 1lui. 50 c, dans

oeuvre. L'épaisseur desmurs est de 0 m. 50 c, sauf dans la moitié
'

orientale de la paroi N.-O., celle qui regarde du côté de la

mer (A—B), où elle est de 0 m. 70 c.

La construction est en pierres de taille (grès rouge), sans

aucun emploi de mortier ; la dimension des blocs varie entre

0 m. 78 c. et 0 m. 50 c.

Une fouille de 1 m. 50 c. faite devant une espèce de seuil

de porte (D) a fait rencontrer le blocage et, à 1 m. 50 c. l'ori-

gine deslibages de fondation.

Le dallage antique se retrouve à environ 0 m. 30 c. sous les

alluvions: il présente 0 m. 20 de blocage inférieur, plus
0 m. 10 c. de béton superficiel de briques.

Ces ruines, situées en face de ia poinle Aciat, dominaient la

voie antique de Gigeli à Salde, voie qui diffère à peine de la

roule actuelle.

Faisons remarquer ici que sur le premier croquis, celui

d'ensemble, le point B, qui indique le Ksar, a été placé Irop
loin du rivage. Par le fait, si de ce point B on regarde vers le

nord, on rencontre la route à environ 150 mètres, et dans celte

direction la route n'est pas éloignée de plus de 40 ou 60 mètres

de la plage. 11faut donc corriger ledit, croquis sur ce point.
Il est à remarquer qu'un sentier partant de la route du litto-

ral, puis contournant par le sud le mamelon où s'élève le Ksar

pour venir se rattacher à celte route lui font comme un chemin

de ceinture. Quoique les montagnes, s'escarpent de plus en plus
dans la direction du midi, le col que traverse de ce côté ledit,

chemin de ceinture offre un passage facile.
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ÏWMA'HQUKS DE LA RÉDACTION sur, I.ICS'COMMUNICATIONS

. PRÉCÉDENTES.

1
. . .

g 1er. El-Kantara el Mader.

L'inscription ri"l, relevée par M. Boissonnet, entre l'oasis
\YEl-Kantara et la pont romain dont cette oasis a pris son nom,
est en elle-même d'une traduction très-facile, puisqu'elle ne

conlien't, que cette simple ênonciation :

Marcus Cornélius Faus-

tus, cenlurio Legionis terlioe Augustae.

Soit, « Marcus Cornélius Faustus, centurion de la 3e_Légion

Auguste. «

Ceux de nos lecteurs qui n'ont pas la pratique de l'épigraphie
romaine s'étonneront, sans doute, de nous voir exprimer par le

mot cenlurio un signe qui, pour eux, est tout simplement le

chiffre 7. Nous devons donc les avertir que ce signe n'a, dans

l'inscription dont il s'agît, aucune valeur numérique et que c'est

seulement à cause d'une analogie de forme, et faute d'un type

spécial qui manque à la typographie algérienne, que nous l'avons

choisi pour représenter le vilis, ou cep de vigne, qui, sur les

inscriptions antiques, indique le grade de centurion. Et cela

parce que ces officiers en avaient toujours un' dans la main

droite, afin de châtier, séance tenante, les soldats qui commet-

taient quelque faute.

De là, le cep de vigne est devenu le symbole populaire du

centurion et, le synonyme de son nom sur les épigraphes. C'est
comme si nous représentions l'expression «Maréchal de France »

par le bâton de commandement qui est l'insigne de ce grade

suprême. Par extension, le cep est aussi employé pour représen-
ter le mot centuria. ,

Il est.plus facile de traduire l'inscription du centurion Faustus

. que d'expliquer les sculptures énigmatiques qui l'accompagnent.
La première pensée est d'y voir un ex-voto ; mais on est

obligé de l'abandonner, quand on réfléchit qu'il y manque, en

tête, la mention de la divinité à laquelle le voeu eût clé fait ; et.



Si la fin, la formule si connue qui ^exprimait, àbréviativemenl

par les initiales Y. S. L. A. (votum solvit libens anlmi) qui
annonce que le voeu a été accompli volontiers,

II. n'y a pas moyen de supposer que ces deux formules, qui
forment l'une la première et l'autre la'dernière ligne de ce

genre de dpcuments.épigraphiques, ont disparu par suite de bri-

sures, de,la pierre, car.les sculptures qui,se trouvent,sur la face

supérieure prouvent que le monument est inlact, à cet endroit,
de même que le croquis envoyé par M.. Boissonnel indique clai-

rement que le bas est aussi resté dans l'étal primitif.
Nous saisissons cette occasion de rappeler à nos correspondants

qu'ils ne sauraient être trop minutieux dans le signalement des

sculptures el inscriptions dont ils veulent bien nous envoyer
des copies ou des dessins. Nous ne cesserons de leur répéter:
Des estampages, autant-que possible, pouries unes, et des repré-
sentations' graphiques' exactes avec mesures, pour les autres;

Car-, même avec ces conditions favorables, il restera bien

assez1 de;' pierres d'achoppement'sur là route dû commentateur

qui entreprendra' de lès* expliquer.
Mais arrivons ànos sculptures.
Elles-'se bornent à un scorfiibn placé dans l'angle de gauche et

marchant vers la droite en diagonale,' puis aux quatre pattes d'un

chien allant à gauche, c'est-à-dire au devant dû scorpion..
Gel te<représentation d'un'animal par ses membres inférieurs

nousrappelle'dès'ex-volo'où deux paires de pieds tournés en

sens contraire indiquent le felix itus et reditus, l'heureux aller

el retour d'un 1militaire'ou! d'un voyagêurreconnaissants envers

le Dieu qu'ils croient lés avoir protégés; l'un dans ses cam-

pagnes,1l'autre dans! ses-voyages On en trouve un' exemple à la

page'448 du 2e,volumc'de cette Revue, dans un ex-voto ainsi

libellé": « Sanctuaire à i Pallas: Auguste '. Emilius Félix a accom-

pli volontiers son voeu » Puis, au-dessus de cette épigraphe sont

deux»paires 1de pieds' placés !à contre-pointes.
Quant ;âux; pattes de; chien'et au'scorpion'de notre monument,

le silence'dé-l'inscription sur sa destination réelle nous'laisse

dans'l'embarras pour leur assigner unesignificationYSiquelquc'
circonslance nous eût autorisé à voir iciun ex-votopiouspoui

-
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rions .supposer-que ;le -chien aurait préservé son ;maHre;d«!U,uelr

que scorpion qui allaitrle blesser, et .que le maître,, par.recon-

naissance,, aurait, ..etc.,,-jeté. Mais comme le point de,départ de

.no.tre hypothèse *i'es,t .nullement'assuré, :mieuKNivauf vnous>.en

tenir à ce qui .précède.
La très-importante inscription n° 2 nous semble ^pouvoir.se

rétablir dans la forme ci-dessous, où les parties que >nousai'iavstos

pas pu interpréter avec certitude sont naarguées en caractères

italiques :

1MP. CAES. M. AVR.

COMMODO ANTONI —

NO PIO FELICE AV.G. GER.

SARM. BRITANNIGO P. P.

5 TRIB, POT. XIll COS. Y-

BVRGVM CQMMODIA '— ..:':
NVM BFEÇI LATO —

RLVM INTER DVAS YJ —

A$ AD SALVE COMME —

10 ANTIVM NOVA TVTE —

AC INSTIT. VD3IVS SEIE

. . . . VS CORDI. ......

VS LEG. AVG, m. PR. '

14 ..,.,', À AGÉN

On conçoit que nous ne hasardions pas une traduction en

règle d'un document dont nous n'avons pu'restituer toutes les

parties et que nous nous bornions à en dégager le sens général,
qui nous parait être celui-ci :

n Sous le règne de l'Empereur César Marc-Aurëie-Commode--

Antotiin, pieux, hëurépx, auguste, germanique, sarmàliqne,

britannique, père de la patrie; dans l'année ^e son 13« tribu-
nat et sous son 5e consulat, — le fort Cpmmodien,,.. ,('!) a été

établi entre deux routes pour la sécurité des voyageurs à,qui il

(1<H1 y a certainement ici une épîthète dans le genre de celle (lu Bù'r-

guç ceptanarivp(tQjit il a.:ét<Jquestion jadisidaiisçoitë 'Revive. :'' "
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assùre'uiié nouvelle protection, par Yibius, Seie. . . us Cor-

di. . . .-.'.;us, légat d'Auguste, propréteur . .'. . »

: Nous ne nous arrêterons pas à définir ce que c'était qu'un

Burgus, ce diminutif du Castellum, lequel l'était lui-même du

Castrum, et nous renvoyons, pour plus amples explications sur

la matière, à notre article/ Burgus centenarius inséré au 5e vol.

de cette Revue, page 184, etc.

Les dates, consulaire el tribunilienne, exprimées dans cette

inscription, la font remonter à 188 de J. C. C'est précisément,
dans cette année que Commode prétendit avoir l'intention de

passer en Afrique et obtint sous ce prétexte des subsides con-

sidérables. Mais pendant que le peuple faisait des voeux solennels

pour son heureux retour, il dissipait l'argent reçu, en jeux de

hasard, festins, etc., et ne bougeait pas de Rome.

Si l'on se rappelle que, sous le règne de Marc Aurèle, les indi-

gènes d'Afrique s'émancipèrent jusqu'à mettre l'Espagne au

pillage, on pourra supposer avec quelque vraisemblance qu'ils
ne témoignèrent pas plus de respect pour l'autorité de Commode,
souverain si méprisable par lui-même et si insoucieux des inté-

rêts de l'Empire.
Gomme dans ces sortes de troubles les nomades étaient tou-

jours les premiers et les derniers au pillage, il est probable que
l'érection du Burgus Commodianus fut une création très-oppor-
tune pour les colons romains de l'oasis voisine.

La distance de 6 kilomètres au sud d'El-Kantara, assignée par
M. Boissonnet au gisement de la pierre où il a relevé l'inscrip-

tion, amène entre le Djebel-Kteuf et le Ténia, ou col, des Oulad-

Moussa. Quant aux deux routes dont le Burgus protégeait le

parcours, faute de renseignements topographiques plus précis,
nous pouvons seulement conjecturer que l'une est le grand che-

min actuel d'El-Kantara à Biskra et l'autre un sentier arabe

parallèle, qui contourne le Djebel Kteuf par le côté occidental,

pour conduire aussi à Biskra.
Si M. Boissonnet veut bien recueillir les indications précises

auxquelles nous venons de faire allusion, s'il peut y joindre
l'envoi d'un ou même de plusieurs estampages de l'inscription,
il mettra le comble au service qu'il vient de rendre à la science
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en faisant connaître un document qui mérite bien qu'on s'efforce
de l'élucider complètement.

La pierre tumulaire n° 3 comprend deux épilaphes que nous

, coterons A el B :

A. Diis Manibns Sacrum, Caius Julius Severus .yix.it annis

centum et quiuque, mensibus quinque. Hicsilusest. « Sanc-

tuaire aux dienx mânes. Caius Julius a vécu 105 ans et cinq
mois. Il gîl ici. »

B. Diis Manibus Sacrum, Yatin, Yerna. « Sanctuaire aux

dieux mânes. Yatin, esclave né dans la famille.»

On a déjà dit que ces deux épilaphes sont en regard sur la

même pierre. L'esclave Vatin était sans doute vivant quand on

les a gravées, puisqu'aucun âge ne lui est assigné et que nulle
formule funéraire ne figure à la suite de son nom. Les lettres
S I des 6e et 7e lignes de l'épitaphe A sonl représentées, dans la:

copie de M. Boissonet, par deux signes S et I liés, ayant quelque

analogie avec un oméga majuscule. .

Nous ne mentionnons ici que pour mémoire une autre inscrip-
tion envoyée également par M. Boissonnet et qui est une dédi-

cace à Publius Julius Junianus Martialianus, parce que M. Léon
Renier l'a donnée déjà, sous le n° 95, dans ses Inscriptions
romaines de l'Algérie; et que même, dès l'année 1851, ce savant

l'avait traduite el commentée dans la Revue Archéologique (2e
semestre de 1851, p. 492, etc., Notes d'un voyage archéologique
au pied de l'Au?-ès).

g 2« Constantine iCoudiat Ati).

L'inscription n° 4, trouvée à Coudiat Ati par M. Antoine, ainsi

que les trois qui la suivent, se développe et s'inlerprêle ainsi :

Dis manibus. -

Salvidenia, ._-.-..
Quinti filia, Minna,

antiquae cas—

litatis femina,
. ' vixit annis viginti tribus,

Hic; si la est, pssa tua benè quiescant ! ._,
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« MxMefe m'àïtes. Saïvïdeiiià, fille de Quihl'iïs, IsurnoiriméeJ"
Minna, femme d'une chastelée antique, a vécu Vingt-trois aiis.

-Eilè^lieïYQuëiës bs ïëp'osènt :biën !
Ce brevet de chasteté antique, décerné à une jeune fille, morte

bien avant ia-période qu'un célèbre ftfmanciër déclare être la

^ltos-difficile dé là'Viefë'mïnine, n'est pas flatteur pour ses con-

Mhpbrarrïès et laisse supposer qu'à répbqtib'bu ce compliment
fut gravé, la vertu des femmes était du domaine de l'histoire
-àhciënttè. • •

Le n° 5, épitaptie d'iïn Quhvfus D'omitiùs Rrigatus, qui a vécu

l75 ans, ïië-donne'lieu à aucune observation, si ce n'est que ce

Septuagénaire, malgré son âgé respectable, a i'àir d'être mort

iriën prématurément, :èh colnparâis'oh àè ses voisins des h°s'6 et

7 'qui so'n'tarrivés jusqu'à 'cènt-tin ans !

Singulière JcbïhCidenëe, par 'parenthèse, que deux pierres
tùnliiiairës"déterrées 'a'u hasard eh un tnêihfe endroit, et qui se

trouvent appartenir à des centenaires, lotis deux exactement

de même âge.
Heureuse Nuhiidie qui fournit de si nombreux exemples de

roïigéVilê 1!Sà'Hhste, iï£s les premiers 'temps de foccupation
romaine, remarquait déjà que dans ce -pays, privilégié sous ce

rapport, ;à hroihs d'être atteint -par la dent des bêtes féroces bu

par lé ter de l'ennemi, on ne ïiiouràit guère que de vieillesse.

L'épigraphie turnùiàire prouvé bien qu'il a dit vrai. C'est,d'un

heureux augure pour nos colons, qui viennent y tepré'nârè unfe

oeuvre de civilisation interrompue depuis tant siècles.

I 3<=.— Stora.

Le n° 8, épitaphe -envoyée par M. Grémilly, à qui la Revue

doit déjà plusieurs intéressantes communications, est celle de Cor-

nélius Restutus qui vécut 4 ans.

Restutus n'est pas, comme on serait tenté de le croire, une

faute du graveur-antique qui bâtirait inï'â pour Restitutus. C'est

une syncope, ou contraction de ce nbm'prbpre, très-usitée parmi
les Romains. ,

A la remarque, faite par M. Grêrhïiiy, que toutes les inscrip-
tions antiques de sa localité sont gravées sur marbre blanc,
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ajoutons que ce luxe était facile et peu coûteux pour les colons
de Rusicade, grâce aux belles et.abondantes carrières du Filfela,
situées presque à leurs- portés,: avantage qui subsiste, au reste,
pour leurs successeurs dans le même endroit.

. g 4e. -—Gigeli. -

Après une étude attentive des croquis envoyés par M. le capi-
taine Bugnot et des explications qui les accompagnent, et surtout
en présence de cette circonstance, qu'il y a encore des ruines
romaines à-Saint-Ferdinand, quoique peu considérables,-^- c'est-
à-dire à l'endroit même où l'inscription du Castellum victoriae
a été rencontrée, — l'hésitation redoublerait, en ce qui con-
cerne le gisement à, lui assigner, si une particularité très-im-

portante ne tendait à éliminer l'hypothèse de l'existence de cette
fortification présqu'aux portes d'Igilgili.

En effet, il est impossible d'admettre qu'une colonie romaine
fût limitée à un territoire aussi exigu que l'eût été celui des

Igilgilitains, si le Château de la Victoire se trouvait auprès du
fort saint-Ferdinand. Comme, d'après l'inscription, le terrain
des Zimizes commençait à 500 pas de là, soit environ 740 mè-

tres, les: colons auraient été singulièrement resserrés du côté
de l'Ouest.

Cependant, comme si, dans celle question, on ne devait

échapper à une difficulté que pour retomber aussitôt dans une

autre, l'adoption dû Ksar, comme ruine du Château de la Vic-

toire, oblige logiquement à prolonger d'autant vers l'Ouest de

Gigeli le territoire des' Zimizes, puisque ce château était une
enclave sur leur terrain. Or, la table de Peutinger place cette

peuplade juste entre Rusicade et Gigeli, c'est-à-dire à l'Est
de cette dernière ville (1). /

Mais — objectera quelque lecteur ferré sur la poliorcétiqùe,
— le Ksar en question n'a aucun flanquement, pas la plus
légère trace de tour ronde ou carrée, ce qui est absolument

(1) Faisons toutefois nos réserves sur la manière dont les localités sont
placées sur la carte de Peutinger; nptis; aurons encore l'occasion d'y re-
venir un peu plus loin.
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contraire aux principes préconisés par Végèce, qui ne veut pas
qu'une place se développe extérieurement sur dés lignes conti-
nues qu'aucune saillie né vient interrompre, parce que, selon

lui, cela facilite aux béliers le moyen de battre en brèche. Donc,
votre ksar sans fianquements n'est pas un édifice militaire.

Nous répondons, à cela que ce ksar n'a qu'un très-faible dé-

veloppement de courtines. (62™), et -que,- d'ailleurs, certains

passagesdes commentaires de César prouvent que; les Romains
ont connu le système des hourds; ces ouvrages en charpente,
que l'on dressait," au besoin, sur les courtines et sur les tours
en pierre, d'où ils surplombaient; le, pied du rempai;^ improvi-
sant des nanquemenls' là où il n'y en avait point ou donnant

plus d'extension à ceux qui existaient, par la, fprtesaillie. qu'ils
faisaient sur la campagne, au, très?grand avantage.de la, défense.

Si l'on désire en apprendre plus, long sur ce,curieux système,
on en trouyera tous les. détails dans l'excellent dictionnaire
d'architecture de M. Viollet-Le-Duc, aux mois Hqur$f et ar-
chitecture militaire.

En somme, échauguelles, mâchicoulis et, fianquen>ents pou-
vaient s'improviser facilement en cha.rD.en.te, dans un moment
de nécessité au sommet d'une solide courtine, percée, des ou-

vertures convenables pour recevoir des échaffaudagçs, volants.

Gela était surtout facile et efficace dans ce, pays où-vles,Indigènes
d'alors n'avaiept pas plus de,machines, d,e guerre, que ceux de
nos jours. Nous qui avons, vu si, souvent de si étrange^exeipples
de l'impuissance des/Africains, d'à, présent contre lesYpJ(u,sfaibles

murailles, nous ne devons, pas avoir de peine à, comprendre
tout cela,.

Végèce et ses prescriptions ont donc pu, être mis, jadis de

côté sans inconvénient, comme nous, pourrions aussi nous per-
mettre ici, sans péril, quelques infractions auxreçommamiallons
de. Vauban, efç.

. Après avoir exposé et discuté lesYdeux hypothèses, relatives,à

l'emplacement dû Castellum Victoriae, nous imiterons la pru-
dence très-bien entendue de M. le capitaine Bugnot et nous

nous abstiendrons encore de conclure.

D'abord, la question ne nous paraît pas sul^sapimenî ^udiéje:
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Pftil'-a.élUiBidéeçasseijSomplc^ejnentjr-il: est ,yi;ai.,-sen ce,qui, con-;

ce;çnfiie!;teri]ajnï ài'o^^:de! Gigeli,.rjnais .celui; de,.l^e$£,n^a,,pa§,.
été4pu£hé,:et c]estippptant£ce;Ç!Îté <jjii!

-.sollicite, le .plusi'atlen-

tiojn,, car nous .pouvons espérer,;djy ;.renpontr,er, à la,.fois la. soin-;.,

tion,relative.au;:ÇasteUti,in,i;et, à,,,.la-fyorne,milliaire. Po.ur;mieux,
faire saisir notre pensée, rappelons que l'unique document.topo-,

graphique ancien qui,place lesjZmiizes,, les,,inet, entre,Rusicade

et;-Igilgili,, àA'etf:, à®,ceite ;dp,r^nièi|é,cpJopip;j, dès lors,-,il, parait;

naturelide,1.penser quei.eur teRriloi^ s'arrilait.d,u.côtéf!de,i;occir;:
dent à. celui des IgilgUitains,,:,., . >., , . : ..,...,.,
.-.Quant, à :la.fin de,;nonrreçevpi,rrbasêe.sur:: l'absence ,d,e,,r,uines;

1e long du JittpraL de.Gigeli, à l'Oued. el-Kebir jo-jiétait ;la .colonie:;

de.;T,ucça,.Qn;est pe,ti p.o^té ài'adn^^
centres de population, d'une; oe^^^^ il^deyaithien,

s§frencontr^.r-,quelque^, ëfabh/sseme

hameaux,,;ferimes, ,etc,,;,dqnt. il,dpit,;exister,, epcpre .quelques,

tçaçes.,. ; ,-';:';.< ,-;•.•;.-. ".-,.- ;-/: !.-..- M -..-.. ,--., ;V,;, ... .-;

D/aiIJ,eurs, nous, nous trouvons,, quant, à,ce fàit,.,ep prësence.de,

dpuX;as^er;tipnjs,çqnli;a^
d'hui qu'il n'y a pas de ruines romaines à rembour.hur;e.de,

l'0,ued;Nii,fop no,u,sna-dtt}e çpn^rajf.ç.eAJ^
t^otivantiàîGigeli^, pons, avilis, euj cp,inmunic.at^n!,d'ri,n..r^gist^
appartenantà,ce i^é,i^e,;bpe,p,,ar.3Jbe5,,et pùnons^avons, popi^
cette mention, sinon littéralement, au moins,nar,analyse:;, . ,.

« Les ruines de Konnar sont à mi-chemin (entre Gigeli et
» l'Oued-el-Kebir),; chez les Beni-Maameur, près de l'Oued Nil.

» De Konnar, part une route muletière qui va chez les Oulad
» Khelas. »

Nous avons déjà tant abusé de la complaisance de M. le capi-
taine Bugnot que nous osons à peine lui demander de faire pour
cette région orientale ce qu'il a si bien exécuté pour le côté de

l'ouest, comme l'attestent les intéressants croquis qu'on lui doit

et la légende qui les accompagne.
Outre les questions qui se rapportent au Castellum et au

milliaire, il y a du côté que nous lui recommandons, un fleuve

qui fut une frontière, non-seulement d'états, mais de peuplades,
dès les temps les plus reculés, l'Ampsaga aujourd'hui appelé
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Oued el-Kebir. I! y a, à l'embouchure même de ce fleuve, les

restes de la cité la plus orientale de la Mauritanie sur le littoral,
les ruines de 'Merdjà'.viaiMés-i-vtesUgés^d'ùh'e ville, peu considé-

rable, d'ailleurs, en elle-même puisque Pline l'appelle seulement

«Oppidum » en ajoutant : « tucca, imposittim mari et flumini

Ampsagae. "»

La Table de Peutinger mentionne également Tucca, mais en

le plaçant à un endroit qui paraît d'abord bien différent de celui que
Pline indique. Car, à ia fin de là première des cinq bandes qui

composent ce document, et passablement loin du littoral, on

trouve cette désignation : « Tucca, fines Africae et Mauritaniae."»

Puis, les indications itinéraires qui accompagnent cette mention

et la direction de la route où ce Tucca figure lé placent à 85.

milles romains de Sélif dans la direction du littoral.

Or, ces 85 milles, expression de la distance développée, étant

ramenés à une ligne droite, ne donnent plus que 68 milles ; et

il y en a 66, en réalité, à vol d'oiseau entre Sétif et l'embouchure

de l'Oued el-Kebir. De sorte que ce qui semblait au premier

aspect un désaccord complet, offre au contraire une remarquable
coïncidence.

Si notre honorable correspondant de Gigeli a l'occasion de

faire l'exploration à laquelle la science le convie, il y trouvera

les moyens d'ajouter aux bons services qu'il a déjà rendus à

l'archéologie africaine'.";'

A. BERBBUGGEU.


